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Préface
On rapporte qu’en 1861, l’Émir Abdelkader, installé à Damas depuis 1855, chargea le shaykh Muhammad ‘Iyyâd al-Tantâwî (1810-1861) de se rendre à Konya pour comparer une copie des Futûhât avec le manuscrit original. Il prit connaissance du manuscrit en compagnie de deux éminents savants damascènes dont l’un d’eux était le shaykh Muhammad al-Tayyib al-Hassani (1839-1895). Les deux savants prirent place de chaque côté pour lire l’original et la copie, tandis que le shaykh, assis au milieu, tendait l’oreille pour déceler les erreurs éventuelles. Au bout d’un certain temps, le shaykh al-Tantâwî éclata en sanglot et lorsqu’on lui en demanda la raison, il répondit : « Je ne comprends absolument rien à ce que dit le Shaykh Muhyîddîn ! »
À la lecture de cette anecdote, certains iront peut-être prétendre que le shaykh al-Tantâwî n’était pas un « spécialiste » de l’œuvre d’Ibn ‘Arabî ! Pourtant, l’Émir Abdelkader, dont l’autorité spirituelle ne fait aucun doute, louait l’intelligence et la spiritualité de ce savant émérite rattaché à la confrérie naqshbandite. La vérité est qu’en dehors de quelques rares privilégiés, n’importe quel lecteur des ouvrages du Shaykh, s’il est un tantinet sincère, n’a d’autre choix que d’avouer son incompréhension. Seuls quelques privilégiés, disions-nous, ont un accès direct à l’œuvre du Shaykh al-akbar. Évidemment, il est toujours possible de paraphraser, mais dans la majeure partie des cas, il ne s’agit que de lectures de seconde main. Les plus honnêtes le revendiquent pendant que certains « spécialistes » vont jusqu’à recopier des morceaux de traductions sans même daigner citer leur auteur ; sans parler des risques de mauvaise compréhension des propos du Shaykh qui peuvent rendre la lecture dangereuse, raison pour laquelle beaucoup de maîtres ont interdit à leurs disciples de lire Ibn ‘Arabî, malgré la vénération qu’ils lui vouent.
Dans ce recueil intitulé : « Études autour des ouvrages et des concepts du plus grand des maîtres, Muhyîddîn b. ‘Arabî » (Buhûth hawla kutub wa mafâhîm al-shaykh al-akbar), comme l’ont fait d’autres maîtres en arabe ou en français, le shaykh ‘Abd al-Bâqî Meftah nous offre l’occasion de humer, même si ce ne sont pour nous que de lointains effluves, le parfum de l’œuvre monumentale du Shaykh. Mais il ne faut pas s’y tromper, la conformité rationnelle des concepts, puisque « toutes les réalités [spirituelles], nous informe Sidnâ Muhyîddîn, conservent la possibilité d’être démontrées par la raison », ne doit pas nous donner l’illusion de leur réalisation. Ces réalités ne sont pas irrationnelles, mais au-delà de la raison, « un lieu » auquel, soyons honnêtes, nous n’avons pas accès.
« Que Dieu fasse miséricorde à l’homme qui connaît son rang et qui s’y tient », nous enseigne le Prophète – sur lui la grâce et la paix. Notre niveau de lecture des textes du Shaykh se limite au constat de l’existence d’une haute spiritualité islamique qui, dans la mesure où nous ne sommes pas prêts à fournir les efforts requis, nous est inaccessible, mais dont la considération peut nous inciter à un surplus d’adoration divine et au respect de Sa Loi qui représente la Voie instituée par Dieu. Cet objectif, nous l’affirmons avec une quasi-certitude, est l’un de ceux que les maîtres ont poursuivis dans leurs études et traductions respectives.
Pour revenir à l’ouvrage qui nous intéresse, il faut savoir que quelques chapitres de ces études ont été traduits et publiés dans la revue Vers la Tradition. Nous avons donc sélectionné, pour la présente traduction, deux chapitres inédits : la structure d’ensemble des Futûhât et la rencontre avec Averroès.
 
Le premier chapitre nous enseigne que cette œuvre monumentale est fondée sur trois piliers qui sont les Noms divins, le Coran ainsi que la science des lettres et leurs valeurs numériques, ce que la majorité ignore. Ainsi, grâce aux clefs de compréhension de la trame des Futûhât, on se rend compte que cet ouvrage, dense et d’une organisation en apparence aléatoire, suit en réalité un ordre subtil et harmonieux qui n’a rien de commun, on oserait même dire : rien d’humain. Par ailleurs, les explications de l’auteur sont d’un intérêt capital pour le lecteur qui souhaite avoir une idée précise du contenu des six sections composant les Futûhât. En toute sincérité, nous n’avons jamais rien lu d’aussi explicite et exhaustif sur la structure des Futûhât.
Le deuxième chapitre, qui traite de la rencontre entre le Shaykh et Averroès, souligne l’humilité d’Averroès et le rang exceptionnel d’Ibn ‘Arabî. Au moment de l’entrevue, Sidnâ Muhyîddîn n’a que 17 ans alors qu’Ibn Rushd, à 57 ans, est au sommet de sa gloire ; il vient de publier son célèbre traité : « le Dévoilement des Méthodes de Démonstration » (al-kashf ‘an manâhij al-adilla) en complément de son « Discours décisif ». Pourtant il n’hésite pas à se conduire, devant le jeune homme, tel un élève devant son maître – il est intéressant de noter l’écart considérable qui existe entre le comportement de l’un des maîtres de la déduction rationnelle et le mépris qu’affichent les « rationalistes » contemporains envers les musulmans traditionnels.
Outre la clarification de l’échange, abscons et presque silencieux, qui se déroule entre Ibn ‘Arabî et Averroès, ce passage présente aussi l’intérêt de synthétiser les différentes voies de la connaissance, ce qui le rend, encore une fois, très précieux pour la compréhension de la doctrine du Shaykh.
 
En complément de ces chapitres et en ouverture de ce recueil, nous avons traduit l’éloge qui figure à la suite de l’introduction de l’ouvrage et qui constitue un hommage au Shaykh, hommage auquel nous implorons Dieu de nous associer, dans l’espoir de bénéficier de ses bénédictions, ainsi que l’affirme le poète :
J’aime les vertueux, même si je ne suis pas l’un d’entre eux,
Car j’espère bénéficier de leur intercession
Et je déteste ceux qui s’adonnent à la transgression
Bien qu’en ce domaine, nous soyons semblables

H. R.


Éloge du Shaykh al-akbar
Qui est cet enfant andalou dont la moustache n’a pas encore poussée et qui pourtant sort de sa première retraite spirituelle, des flots de sagesses jaillissant de son cœur vers sa langue, [cet enfant] qui répond aux interrogations du philosophe et juge suprême, Averroès, lequel exprimera son admiration et son émerveillement devant son rang en déclarant : « Nous avons toujours affirmé cet état (hâla) sans n’avoir jamais rencontré l’un de ses détenteurs. Dieu soit loué pour avoir fait de moi le contemporain de l’un de ces maîtres qui en ont déverrouillé les portes et de m’avoir accordé le privilège de le rencontrer » ?
Qui est ce jeune homme (fatâ) [de la tribu d’]al-Tâ’î, dont l’enseignement et les conseils furent prisés par les rois musulmans d’Orient et d’Occident, [ce jeune homme] qui a déployé, à partir de la sourate « Les Remparts », les sciences antiques de la sagesse idrissienne de Mudâwî al-Kulûm ?
Qui est cet imam, traditionniste, sunnite, fidèle à la lettre (zâhirî), qui s’envole de ses deux ailes que sont l’apparent (zâhir) et le caché (bâtin) pour scruter la terre d’al-Sâhira1 et qui déchiffre les nombres des sept étendards de la Station muhammadienne louangée, à partir des sept sourates [débutant par les lettres isolées] hâ’ et mîm ?
Qui est ce sage qui passe la nuit auprès de son Seigneur debout en récitation et qui, lors de sa halte dans la demeure des Poètes, boit un lait succulent ; qui enfourche le Burâq2 de sa volonté pour s’élever jusqu’au ciel vénusien de Joseph (lui dont le qamîs3 pénètre, par le chas d’une aiguille) jusqu’à la terre d’al-Simsima4 où apparaît le Trône qui englobe tout, comme un anneau dans le désert ; lui qui erre dans ses villes et ses océans en composant, à partir des perles de ses cailloux enfilées sur le fil du Tawhîd5, plus de 50 000 vers de poésie [qui se déversent] comme [la source] torrentielle de Salsabîl6 et le Tasnîm7 parfumé ?
Qui est ce géant seigneurial prosterné sur le sommet de la montagne de Qâf8 face à la Ka‘ba9, auprès de la source d’eau de vie avec, au milieu de son noble front, la lettre bâ’ de la basmala10, le centre de la réunion harmonieuse des contraires d’où surgissent les rayons du cercle de la connaissance, dont chaque point de la circonférence est une source où se désaltéreront les serviteurs de Dieu en la faisant jaillir de toutes parts11 ?
Qui est-il, celui dont on dit qu’il est plus savant dans toutes les disciplines que les maîtres mêmes de cette discipline ?
Est-il le soufre rouge de l’alchimie du bonheur ?
Le sens [de la lettre] wâw, l’extrémité du Souffle du Tout-Miséricordieux ?
Ou le Phénix du Maghreb qui chante ses Futûhât, ses Fuçûç, ses Tajâliyât, ses ‘Abâdila et ses Tanazulât12 dans les demeures que sont les branches des sourates coraniques, ramifications de l’unité du tronc de l’arbre de l’Homme muhammadien universel, un olivier béni, ni oriental ni occidental, dont il s’est fallu de peu que son huile se mette à briller sans même être touchée par le feu ?
 
L’interprète de ses expériences (ou : goûts, adhwâq) déclame ses réalités en ces termes :
Je suis le Coran et les Sept redoublés
L’esprit de l’Esprit et non celui des contenants

Son soleil s’est levé sur notre Maghreb, le nid des détenteurs des secrets qui recèlent en leur for intérieur les Signes de la Grandeur (âyât al-kibriyâ’) ; il s’est couché, avec les paradigmes des connaissances, sur notre Orient pour revivifier les détenteurs des Lumières afin qu’ils distinguent les Signes du Manteau de la Magnificence dans les horizons (âfâq). Depuis plus de huit siècles, ses rayons n’ont jamais cessé de briller par le soutien et la propagation dans les meilleurs cercles spirituels, scientifiques et culturels de la plupart des pays du monde. Le temps qui passe ne fait qu’ajouter à l’éclat son élixir, de même que les tentatives des contradicteurs d’estomper le parfum de son nectar cacheté ne fait que le rendre plus musqué et plus safrané… comme une confirmation de ce qu’il affirme dans son vers de poésie où il parle du bienfait de son Seigneur : l’octroi de la servitude absolue. Ce vers figure sur un mur de l’entrée de son noble tombeau, à Damas :
À chaque époque, il en est un par lequel elle s’élève
Et je suis celui-là pour les temps qui restent

Il s’agit du Shaykh al-akbar qui déclame son nom en ces termes :
Je suis al-Muhyî13, sans nom de paternité et de localité
Al-‘Arabî, al-Hâtimî, Muhammad

Comment l’éloquence parviendrait-elle à évoquer une vague de lumière de cet océan sans rivage que sont les Futûhât alors que lui-même déclare au sujet de son œuvre grandiose : « Dans ce livre, malgré sa longueur, l’étendue de ses sections et de ses chapitres, nous n’avons pas achevé une seule de nos pensées sur la Voie » ?
 
Je me contenterai d’indiquer les trois couleurs de ses rayons lumineux :
1. Le blanc : la Loi (sharî‘a) qui est l’essence de la Réalité spirituelle (haqîqa), dans l’initiation et la méthode, avec une ouverture lucide et étendue sur l’effort de réflexion (ijtihâd) dans les fondements (uçûl) et les règles dérivées (furû‘). Les formes de la Loi, en tant que crédo, connaissance et pratique, sont la parfaite incarnation de la Réalité. Le Shaykh a détaillé cette notion dans nombre de ses ouvrages, comme le chap. 560, « Des recommandations », par lequel il vient achever et couronner les Futûhât, [chapitre qui constitue] le miroir des mœurs muhammadiennes qui furent les siennes tout au long de sa vie, ainsi qu’il l’exprime [dans ce vers] :


J’ai hérité de Muhammad et donc hérité de tout.
Si d’un autre j’avais hérité, je n’aurais hérité que d’une partie.
Alors, nous avons abreuvé les âmes assoiffées
Et jamais plus soif ne sera connue après avoir bu

Le plongeur perspicace qui s’immerge dans l’océan sans limite des joyaux akbariens découvre que cette mer n’est autre que le Coran sublime d’Ahmad pour les gens de l’Union (ahl al-jam‘) et le Discernement (al-Furqân) de Muhammad, pour les gens de l’existence (ahl al-wujûd) ; le Shaykh l’affirme de façon explicite : « Tout ce que je dis dans mes assemblées et mes ouvrages provient de la présence du Coran et de ses trésors. J’ai reçu les clefs de la compréhension [du Coran] et, en cela, un soutien, afin que jamais je ne m’en écarte. C’est un don insigne dont la valeur n’est connue que de celui qui y a goûté, qui, en lui-même, en a contemplé la demeure et au travers duquel Dieu parle en son intime secret. »
2. Le jaune, plaisant à regarder : la bienveillance, le juste milieu, l’objectivité dans le débat, l’humilité dans le comportement avec tous les serviteurs de Dieu, en raison de sa réalisation de la Parole divine : où que vous vous tourniez, là est la Face de Dieu14 et de sa conformité à la Parole divine : parlez aux hommes avec bienveillance15.
Il dit à ce sujet : « Je ne connais pas une demeure, une religion et une communauté dont je n’ai rencontré quelqu’un qui en parle, qui y ajoute foi et qui la revendique. Je ne rapporte pas un point de vue (madhab) ni une religion sans le tenir de l’un de ses adeptes, bien que Dieu me l’eût enseigné sous une modalité particulière. »
Mais, malgré sa compétence, nous constatons qu’il ne dédaigne jamais de tirer bénéfice et de considérer les créatures les plus insignifiantes, réalisant ainsi la Parole divine adressée à Son Envoyé – sur lui la grâce et la paix : et dis : Seigneur, accrois ma connaissance. À titre d’exemple, il affirme, dans son ouvrage Rûh al-quds, où il mentionne un certain nombre de ses maîtres, hommes et femmes, que le cheval, l’aigle et l’abeille comptent parmi ses shuyûkh, ainsi qu’une gouttière qu’il a aperçue sur un mur de la ville de Fès ou encore l’étendue de son ombre : Ne vois-tu pas comment ton Seigneur a étendu l’ombre ? S’Il l’avait voulu, Il l’aurait rendue immobile, puis Nous avons fait du soleil un moyen de la repérer16.



Notes
1. Dans la tradition sunnite, il s’agit du lieu de la Résurrection, le Shâm selon al-Thawrî ou encore, une montagne de Jérusalem, selon Wahb b. Munnabih. Le Shaykh l’évoque au chapitre 14 de son ouvrage Mashâhid al-asrâr al-qudsiyya.
2. Burâq est le nom de la monture sur laquelle le Prophète s’est élevé aux cieux lors de son voyage nocturne.
3. Robe masculine
4. Ou Terre de la Réalité créée comme l’indique le Shaykh du résidu de l’argile d’Adam, lorsqu’il décrit les mondes de l’imaginal et de l’isthme.
5. Doctrine de l’Unicité
6. Source paradisiaque
7. Boisson paradisiaque
8. Ibn ‘Abbâs rapporte que Dieu a créé la montagne de Qâf entourant la terre.
9. Temple situé à La Mecque construit par Abraham, lieu des tournées rituelles des musulmans durant leur pèlerinage
10. Formule : au Nom de Dieu le Tout-Miséricordieux, le Très-Miséricordieux
11. Cor. 76, 6
12. Titres d’ouvrages du Shaykh Ibn ‘Arabî.
13. Litt. le Révivificateur
14. Cor. 2, 115
15. Cor. 2, 83
16. Cor. 25, 45
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